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MEMOIRE 

INSTRUCTIF, 

POUR 

L'UNIVERSITE' 



DE PARIS. 

CONTRE 

LES JESUITES- 

LA conteflation pre> 
fente entre l'Uni- 
verfité 6c les Pères 
Jefuites , vient d'un 
Décret de l'Uni verfité du 14. 
Aouffc 1698. par lequel en é- 
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xecution de deux autres Dé- 
crets, l'un de 1637. de l'autre 
de 1684. elle défend de rece- 
voir pour Etudians dans un 
Collège ceux qui font leur re- 
fidciice dans un autre Collège 
de plein Exercice. 

Les Jefuites pour empêcher 
f effet de ces Reglemens ont 
prefenté deux Requêtes à 
Noflligneurs du Parlement 
en la Chambre des Vacations, 

La première , e ft du 4. Oc- 
tobre , & tend à ce que ces 
Pères foient reçus Appellans 
dudit Décret du 14. Aouft. 

La féconde , eft du 20. du- 
dit mois , & tend à ce que les 
Ecoliers venans des Jefuites 
fbiênt reçus en Philofophie 
dans rUniverfité fans Examen 

fur TAtteftation de leur Re- 
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gent,certi fiée par leur Préfet. 

Dans l'Audience qui fut 
donnée le Jeudy 23. fur ces 
deux Requêtes, la Cour fans 
avoir égard aux Demandes 
des Jefuites, ny pour le fond 
ny pour la Provifion , parce 
qu'ils n'avoient aucun Titre» 
remit toute l'a (Faire aux pro- 
chains jours d'après la Saint 
Martin. 

Les Jefuites , qui veulent 
fans doute faire en forte que 
la conteftation ne fbit jamais 
vuidée au fond , importunent 
encore aujourd'huy la Cour, 
afin d'obtenir d'EHe la même 

• - * w 'vis ■ . J» • *" • ^ 

Provifion qu'elle leur a déjà 
refusée. Mais comme le Pu- 
blic eft interefTé à la confir- 
mation du Décret de l'Uni- 
verfité 5 que les Jefuites n'ont 

A * * * 
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gueres plus de trois ou quatre 
Ecoliers à envoyer en Philo- 
fophie hors de chez eux 5 que 
ces Pères n'ont trouvé aucun 
Titre nouveau 5 que l'Inter- 
dit uti fopdetis qu'ils allè- 
guent pour avoir la Provifion, 
cil abfolument contre eux 
dans le Droit Nouveau com- 
me dans l'Ancien * 5 puifque 
leur poffelïïon eft vicieufe de 
fans Titres , au lieu que l'Uni- 
verfîté en a pour Elle d'auten- 
tiques, contre lefquels on ne 
peut accorder une Provifîon , 
fans leur donner atteinte; Elle 
efpere que la Cour,par la pro- 
tection qu'elle a toujours eu 
la bonté de luy donner , juge- 
ra l'affaire au fond inceflàm- 

* Modo fine vi. . . Née clam, neeprectrio- 
Ccmmodum'autem pojfidendi , &c. fi modo 

aBor rem nenpotuerit Cuam ejft probure , re- 

mznct in fuo loco pojjeffio, ibid. 
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ment , 6f n accordera point 

aux]efuires une Proviûon qui 

leur feroit fi peu utile > 6c qui 

lu y feroit fi préjudiciable. 

Toute la queftion efl ré- 
duite a deux Articles. 

i. Si l'Univerfné doit ad- 
mettre dans les Clafles de 
Philofophie les Ecoliers ve- 
nans des Jefuites fans les exa- 
miner, fur i'Atteftation des 
Jefuites. C'eft-à-dire , fi le 
Farlement doit cafler en fa- 
veur de ces Pères > des Statuts 
folemnels, ncceffaires pour la 
Difcipline , donnez par nos 
Rois mêmes, 6c homologuez 

au Parlement. 

i. Si l,e Décret de VU niver- 
fité raporté cy-detfus doit ê- 
tre auffi caiïe , en forte que 
TUniverfité foit obligée de 
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recçvoir dans fes Claffes les 
Ecoliers demeurans Penfîon- 
naires aux Jefuites. 

PREMIER ARTICLE. 

QUant au premier Arti- 
cle. Les Jefuites depuis 
leur Etabliffement en France, 
ont prefenté contre l'Univer- 
fité un grand nombre de Re- 
quêtes injuftes & déraifon- 
nables 5 mais on ofe avancer 
qu'il n'y en a point eu de plus 
téméraire que celle par laquel» 
le ils demandent au Parlement 
que leurs Atteftations foienc 
reçues dans l'Uni verfité , de 
que les Ecoliers venans de 
chez eux foient reçus en Phi- 
lofophie fans Examen. 

On efpere en convaincre 
le Public» 
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i°. En prouvant que le Par- 
lement ayant toujours fait dé- 
fenfes aux Jefuites cTenfeigner 
& de lire publiquement dans 
Paris, rUniverlîté ne peut les 
reconnoître pour de vérita- 
bles Maîtres , ni par confe - 
quent recevoir leurs Attend- 
rions. 

i°. En raportant l'authen- 
ticité > 6c les termes exprès 
des Statuts de TUnivcrfîté, qui 
ordonnent pofîtivement , que 
les Ecoliers foient examinez 
par les Principaux pour" la 
Piiilofbphie. 

Pour montrer le pre- 
mier Point , qui eft que le 
Parlement a toujours défen- 
du aux Jefuites d'enfeigner 
publiquement dans Paris , on 
ne peut fe difpenfer de faire 
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un abrégé fidélé & hiftori- 
que de l'Etabliflement Se du 
Rétabliflfement de ces Pères 

dans Paris. 

Lan 1550. les lefaites ob- 
tinrent de Henry 1 I>. des Let- 
tres pour s'établir. Meffieurs 
les Gens du Roy donnèrent 
leurs Conclufions, à ce que re- 
montrances fuflent faites à Sa 
MAjEsTE*, touchant ces 
Lettres. 

Les Jefuites peu après ob- 
tinrent de fécondes Lettres 
Patentes,6c Meffieurs les Gens 
du Roy perfiflerent en leurs 
premières Conclufions. 

En 1554. le Parlement or- 
donna que les Bulles de la 
Fondation desjefuites feroient 
communiquées à Monfieur 
Du Belay , pour lors Evêque 
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de Paris , & a la Faculté de 
Théologie. On fçait quel fut 
leur avis : la prédi&ion de 
l'un & de l'autre ne fe trouve 
que trop vraye. 

Sur de nouvelles Lettres 
Patentes obtenues par les Je- 
fuites en 1560. le Parlement 
ordonna qu'ils feroient ren- 
voyez à un Concile General, 
ou à une Afïemblée Généra- 
le de l'Eglife Gallicane, pour 
faire examiner leurs Bulles. 
L'AfTembée de PoilTy les ap- 
prouva àplufîeurs conditions, 
dont une des principales eft 
guils n'entreprendront rie?* 
au préjudice des Vniverfitez. 
Le Parlement les reçut en 
1561. aux mêmes conditions 
que rAflemblée , & nom- 
mément à celle qui .regarde 
les Univerfîtez. 
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Nonobftant ces conditions 
les Jefuites ne laiflerenc pas 
de prefenterune Requefte au 
Roy , & gagnèrent M. Julien 
de Saint Germain , Re&eur» 
duquel ils obtinrent des Let- 
tres feulement fous le Petit 
Sceau de fa Reclure , afin de 
pouvoir enfeigner publique- 
ment dans Paris au Collège 
de Clermont. 

L'Univerfîté aflèmblée ex- 
traordinai rement defaprouva 
aulîîtôt le Recteur , caflà & 
annulla ces Lettres Subrepti- 
ces , & M. Prévôt , Re&eur 
après Saint Germain , fit au 
nom de toute l'Uni verfîté dé* 
fenfesaux Jefuites de fe mê- 
ler d enfeigner. 

Contre ces défenfes les Je- 
fuites prefenterent Requefte 

• au 
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au Parlement. Mon (leur le 
Procureur General fe joig- 
nit contre eux à l'Uni ver- 
fité. 

Le Recleur prononça aux 
Mathurins une féconde Sen- 
tence pour leur défendre la 
même chofe. 

Les ]efuites revinrent au 
Parlement , Se demandèrent 
que par Provifîon il leur fût 
permis de lire &c d'enfeigner 
à Paris , en attendant qu'on 
jugeât TA ffaire au fond. Mon- 
teur le Procureur General 
perfifta à requérir pour PU* 
niverfité , ce qu'il avoitdéja 
requis. Meilleurs TE vêque de 
Paris, l'Evêque de Beauvais 
Protecteur de l'Univerfîté, 
l'Abbé de Sainte Généviéve, 
leGouverneurdeParis,le Prc 

HT B 
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vôtdes Marchands , & Eche- 
vins : tous les Curés, tous les 
H ôpitaux , les Quatre Ordres 
des Mandians intervinrent a 
la caufe contre les Jefuites : on 
renvoyé le Lecteur au Plaido- 
yer de M. Du Menil , Avocat 
Général: le crédit de la Mai- 
fon de Guife fit apointer l'af- 
faire : les Lettres de Saint 
Germain furent caflees , la 
Sentence du Redeur Prevoft 
ne fut point infirmée 5 mais 
malgré cét Arrêt les Jefuites 
ne difcontinuerent point d'en, 
icigner. 

En 1575. les Jeluites enga- 
gèrent Grégoire XIII. à pro- 
curer l'union de leur Société 
à l'Univerfué, les Cardinaux 
de Bourbon & de Guife fe 
chargèrent de cette commif» 



lion , mais ce fut inutilement. 

Le ji. May 1594. après 
avoir rendu eraces à Dieu 
par une Procefîion fblemnel- 
nelie pour la Réduction de 
Paris fous l'obéi' flan ce de 
Henry I V. l'Univerfité pre- 
fenta une Requefte au Parle- 
ment , & demanda que les 
Jefuites fuflènt chaflez du, 
Royaume, tant pour leurdé- 
fobéïfîance aux Arrefts de la 

* t~ 

Cour , que pour d'autres mo- 
tifs qu'il faut enfevelir dans 
un éternel filcnee. 

Il arriva peu après un ac- 
cident horrible qui détermi- 
na le Parlement à ordonner, 
que trois jours après la figni- 
fication de fon Arreft les Je- 
fuites fortiroient du Pvoyau- 
me , fous peine , ére ( pour 

B ij 
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celuy-làils y obéirent.) Cet 
Arrcft fut Riivy de crois au- 
tres , contre les mêmes Pères. 

En 1605. Henry le Grand, 
importuné par les Etrangers, 
& pour des raifons qu'on lit 
dans les Mémoires de Sully, 
permit à ces Pères de rentrer 
dans quelques Villes du Ro- 
yaume , à condition que tant 
au Spirituel qu'au Temporel, 
ils ri entreprendraient rien con- 
tre les TJniverfetez-, Jamais ils 
n'ont rien obtenu de qui que 
ce foit qui ne les ait toujours 
renvoyés à ces Lettres de 1 603. 

Le Parlement fit faire tou- 
chant ce rapel des Jefuites des 
J emontrancesau Roy par Me£ 
fire Achille de Harlay , Pre- 
mier Prefident. On fçait ce 
que ce grand Magiflrat Ci ze- 
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lé pour fa Patrie , dit & fit en 
cette occafion en faveur de 
l'Univerficé. 

L'an 1605. les Jefuites ob- 
tinrent d'autres Lettres pour 
revenir à Paris, où ils pour- 
raient faire toutes leurs fonc- 
tions , excepté Lectures publi- 
ques , & autres chofes SckoUJli- 
que s. 

Autres Lettres Patentes de 
1609* °i u i leur permettent de 
faire Lectures publiques de 
Théologie dans Paris. L'Uni* 
verfïté s'opo/a à l'enregi ftre- 
ment , 6c les Jefuites defifte- 
rerit de le pourfuivre. 

Ils en obtinrent encor d'au- 
très en 1610. (bus la minorité 
de Louis XIII. L'Uniyerfité 
ii opofa de nouveau en 16 11. 
Monfieur Servin, Avocat Ge- 
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neral , plaida pour le Roy \ & 
M. de la Martelliere pour l'U- 
niver&é. L'Arreft qui inter- 
vint , fait détentes aux fe/ui- 
tes de Lire & d'enfeigner à Pa- 
ris fublîe[uement. 

Voilà tout ce que les Jefui- 
tes ont jamais obtenu du Par- 
lement , ou ils n'ont ofé atta- 
quer l'Univerfité depuis ce 
tems-là jufqu'à prefent. 

Cette Permiflîon leurayant 
cfté tant de fois refnfée , ils 
changèrent de Tribunal , 6c 
s'adreflerent au Confèil qui 
les traita plus favorablement, 
à condition toutesfois qu'ils 
s'en tiendroient aux termes 
des Lettres Patentes de 1603. 
pour leur retour. 

Toutes les Facultés de l'U- 
ni ver fi té firent de fages De» 
crets pour s'opofer aux in va- 
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fions des Jefuites. Ces Pères 
obtinrent fur une Requête 
un fécond Arrefl: du Confeil 
qu'ils n oferentfignifïer à l'U- 
niverfîté. Etcommeces Ar- 
rêts du Confeil avoient efté 
obtenus fur des Requeftes 8c 
fur de faux expofez , fans 
que l'Uni verfité eût été veûe 
ni appellée, & qu'on ne les 
luy avoit point lignifiez, ils 
n'ont jamais eu de force con- 
tre elle, &c elle continua tou- 
jours à ne recevoir que les At- 
ténuations des Maîtres de fon 
Corps dans toutes les Facultez. 

En 1643. les Jefuites firent 
une nouvelle tentative au 
Confeil. Ils y demandèrent 
par une Requefte que îeurs 
Ecoliersfuflent reçus aux De- 
grez , fur le témoignage de 
leurs Maîtres, & que déïenfcs 
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fuflent faites à tous autres Ju- 
ges de connoître de cette af- 
faire, à peine de dix mille Iiv. 
d'amende, &c, C'étoitaflez 
déclarer qu'ils aprehendoient 
alors le Pariement.L'Univerfi- 

té s'opofa à leur Requefte. La 
mémoire des Apologies qu'on 
fît pour Elle eft encore toute 
récente. 

Les Jefuites n'obtinrent rien 
de ce qu'ils demandoient, ôc 
l'Uni verfité fut maintenue' 

dans fes Droits 6c dans fa pof- 
feflion, 

. Voilà certainement ce qu'on 
peut apeller une pofleflion ôc 
des Titres Authentiques,pour 
ne point reconnoître ni les 
Maîtres des Jefuites , ni leurs 
Atteftations dans l'Univerfité. 
Et il eft difficile de concevoir 
comment ils ont ofé prétexter 
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leur poireiTion,ponr demande: 
à la Cour une Provifion , eux 
qui ne peuvent ignorer que 
jamais on n'a reçû aucun do 
leur témoignage dans l'Uni- 
verfité , & que le Parlement 
leur a toujours fait défenfes 
de Lire & d'Enfeigner publi- 
quement dans Paris. 

Le second Point, qui 
regarde l'Examen des Ecoliers 
pour la Philofophie, n'ell: pas 
moins aifé à démonter par la 
raifon du bien public, & de la 
Difcipline , ôc fur-tout par 
r Authenticité , 6c les termes 
formels des Statuts de l'Uni- 
verfité. 

Nos Rois qui ont toujours 
regardé TOniverfité comme 
un des Corps les plus necef- 
fairesdePEtat ont pris le foin 
de lu'y donner de tems en tems 



eux - mêmes des Reglemens. 

Henry IV. d'heureufe mé- 
moire , voulant que l'Uni ver- 
fîté réflentît comme le refte 
du Royaume l'effet defesbon- 
teZj luy donna au commence- 
ment du Siècle une Reforma- 
tion, la dernière quiaitefté 
faite. Ce Grand Roy ordon- 
na au Parlement de faire des 
Statuts pour toutes les Facul- 
tés. Apres une longue 'déli- 
bération avec les perfonnes 
les plus expérimentées fur ces 
matières , ces Statuts furent 
dreflez à la requifition de 
Monfieur le Procureur Gene- 
ral , & trois des plus illuftres 
Magiftrats du Parlement fe 
transportèrent aux Mathurins 
à l'A Semblée générale de 
l'Univerfité, pour les faire in- 
férer dans fes Regiftres. Le 
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Public a entre les mains les 
excellens difeours de ces Ma- 
giftrats à cette oceafion. 

Or on trouve dans ces Sta- 
tuts quatre Articles formels 
pour le point en queftion. Sca- 
voir,le XIII. qui ordonne que 
fur la fin de chaque année les 
, Ecoliers feront Examinez 
pour fçavoir s'ils doivent 
monter dans un ordre plus 
haut. Le XIV. que le même 
Examen fe fera au commence- 
*le l'année poureeux qui vien- 
nent de dehors dans JesClaf- 
lès. Le XV. qu'aucun Ecolier 
ne pourra choifir ni de fon gré 
ni du gré d'un autre la Clafle 
où il étudiera, mais qu'il de- 
meurera dans celle où le prin- 
cipal l'aura mis.Et le XXXVI. 
decifîfpour les Philofophes, 

jorte exprefTement que les 
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Ecoliers ne pallieront point 
dans les ClaiTes de Philofo- 
phie fans avoir efté exami- 
nez fur les chofes rapportées 
dans le Statut , Quorum cognl* 
tio , eft-il dit , ad Collegiorum 
Frdfeftos fertinebit. Ces paro- 
les rejettent non feulement le 
témoignage des Maîtres des 
]efuites , mais encore de tout 
autre, pour laifler cette con- 
noiflànce aux feuls Princi- 
paux. 

On s'étendroit plus au long 
a montrer lafageffe de ce Sta- 
tut, & la neceflité de cet Exa- 
men, pour la bonne Difcipli- 
ne , pour le bien de PEglife & 
de rÈtat,(î ce n'çcoit une cho- 
fe qui faute aux yeux , que, 
d'admettre des gens fans Exa- 
men à la Philofophie,ce feroit 



»uvrir la porte indifférem- 
ment à ceux même qui n 'au- 
raient pas la moindre tein- 
ture des Lettres ni du La- 
tinjle premier venu entrerait, 
fans cela, dans les Clafïès de 
Philofophie , prendroit des 
Lettres d'Ecolier ]uré,joûiroic 
des Privilèges de l'Univerfi- 
té , &c* 

On objefîe , Que ces Statuts 
ne font point exécutez & 
qu'on n'examine point pour 
la Philofophie. 

On répond^ i n . Que I'Uni- 
verfité par les Statuts de Ar- 
refls du Parlement,contre lef- 
quels il n'y a point de preferi- 
ptton , a toujours eu droit 
d'Examiner. 

2 0 . Que rUniverfité veut 
obfèrver fes Statuts , & que ce 
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ncft point aux Jefuites à soj 
pofer à fes bons delîeins quar, . 
elle veut reformer chez elle 
quelque abus. 

3°. Qu'il eft faux que ces 
Statuts ne s'obfèrvent point, 
puitqu'il n'y a point de Collè- 
ge de l'Uni verîité où Ton exa- 
mine les Ecoliers par des Com - 
portions à la fin de Tannée 
pour les faire monter en d'au- 
tres Clafles, les Rhetorùciens 
comme les autres» 

4°. Que M. Dutieux au» 
quel les Jefuites fe font adref- 
fez , non feulement examine 
les Ecoliers a la fin de l'année 
par de rigoureufes Compofi- 
tions 5 mais que depuis trois 
, ans que la Maifon 6c Société 
de Sot bonne l'a nommé Prin- 
cipal du Plefîîs, ayant recon- 
nu que les defordres qui pou- 
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voient enre dans les Ecoliers 
de Philofophie venoienc de 
la facilité qu'ils avoient d'y 
eftre recensa examiné & fait 
examiner plus de trois cens 
perfonnes , dont il y en a en- 
core plufieurs qu'il a renvo- 
yez félon leur capacité dans 
la 4 e , 3 e , i e , & Rhétorique de 
fbn Collège, il auroit pu fai- 
re la même chofe à l'égard des 
Ecoliers venans des Jefuites, 
s'ils n'a voient accoutumé de fe 
gliffer furtivement parmi les 
autres fans lui faire feulement 
la civilité de fe prefenter à lui. 

L obje&ion des Jefuites é- 
tant détruite, le bien public 
demandant que les Ecoliers 
foient examinez pour la Phi- 
lofophie,les Statuts 6c Arrefts 
de la Cour ordonnant aux feuls 

C ij 



Principaux de les examiner j 
l'Uni verfité n'ayant jamais re- 
ceu les atteflations des Jefui- 
tes , le Parlement leur ayant 
toujours faitdéfenfe d'enfei- 
gnerdans Paris 5 leur préten- 
du ëpoileffion cft chimérique, 
puifqu'elle efr. vitieufe ôt fans 

titre j & leur demande, tant 
pour la provifion , que pour le 
fond,ell: téméraire & mal fon- 
dée. 

SECOND ARTICLE. 

T 'E ntreprife des Jefuites par 
JL laquelle ils s'opofent au 
Décret de l'Univerfité du 
quatorzième Aoufl; cy-defîus 
rapporté , n'eft pas moins in- 
fbûcenable. 

Pour Iedémontrer,rUniver. 
fîté foûcient trois propofîtiôs. 

Quelle a droit de fe faire 



des Reglemens fous le bon 
plaifîr de la Cour. 

Que le Réglementer! quet 
tion eft: bon par lui-même. 

Que les Jefuites fèroient mê- 
me mal- fondez à en deman- 
der la reftri&ion pour eux. 

i°. L'Univerfité eft un Corps 
fi ancien & fî authorifé par 
toute?» les Puiflàn ces de l'Eftat, 
Elieafaitpour fàdifciplineun 
il grand nombre de Règle- 
mens, aufquels ceux qui ont 
voulu devenir fes enfans fe 
font toujours fournis , qu'il eft 
inutile de prouver qu'elle a 
encore à prefentle même pou- 
voir. Elle a même un Statut 
formel pour lui permettre de 
le faire.Un des derniers qu'el- 
le a faits , porte qu'un Ecolier 
apréS avoir commencé à étu- 

,C îij 
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cher (bus un Maître, ne pourra 
le quitter pour en prendre un 
autre fans la permiflion du 
premier. Ce Règlement pa- 
roift incommoder le Public 
beaucoup plus que celui que 
les Jefuites veulent faire caf- 
fer.-perfonnene s'y efl oppofé. 

2 0 . Il n'eft pas plus necef- 
faire de prouver que le Règle- 
ment en queftion efl bon par 
lui même, puifqu'il arrête le 
defordre & ôte la confufîon 
qui feroit dans l'Uni ver fité,ii 
les Ecoliers Penfionnaire de 
Harcouralîoient étudier à Na- 
varre,ceux du Pleffis aux Graf- 
fins yé'c. La liberté publique 
&: le bon ordre demandent- ils 
que les EccleliafHques Pen- 
jjonnaires à S. Sulpice ê par 
exemple , puiffent aller faire 
leurs Exercices de Séminaire 
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à celuy des Bons-Enfans,ceux 
de Saint Nicolas du Chardon- 
net à S.Magloire. 

Ce Règlement eftant bon 
lui- même , & pour la bonne 
difcipline , ce n'eft point une 
raifbn delecafler, parce qu'il 
incommode quelques Particu- 
liers.il n'y a point de Loix qui 
n'ayent cet inconvénient, 
avec lequel on ne laiflepasde 
les établir. 

3°. Les Jefuites feroient 
donc mal- fondez à en deman- 
der la reftrictionpour euxjen 
ibrte que retenant des Enfans 
Penfionnaircschez - eux, ils 
puifîent les envoyer étudier 
dans TUniverfité. 

i. Parce qu'il n'eft point 
du bon ordre Se de la bonne 
difcipline de foufFrir ce mé- 
lange des Ecoliers Penfion* 
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naires aux Jefuites avec les 
Penfionnaires de l'Univerfi- 
té. L expérience n'a faic que 
trop fentir les annéesdernieres 
les defordres qui en viennent. 
L'antipathie des Ecoliers de 
ces deux Compagnies eft con- 
nue de tout le monde. On a re- 
marqué que les Ecoliers des 
Jefuites ne venoient en Glaffe 
que pour la forme 8ç pour ga- 
gner leur temps , afin de par- 
venir aux degrez. Ils font é- 
levez dans une difeipline au- 
tre que celle de TUniverfité. 
Perfonne ne leur infpire la do- 
cilité & le refpect qu'ils doi- 
vent avoir pour les Loix de 
l'Uni verfité, 6c pour la docltri- 
ne de leurs Profeflèurs. Ainfî 
quedeviendroit la police des 
Collèges ? & quel exemple fe- 
roit - ce pour toute la Jeu^ 
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neflè de l'Univerfité ? 

2. Parce que les Ecoliers 
qui veulent profiter des avan- 
tages de i'Univerfîté doivent 
fe fbû mettre à Tes Reglemens, 
êc qu'elle ne doit pas accorder 
à des étrangers ce qu'elle re- 
fufe à ceux qui demeure chez 
elle,puifque les inconveniens 
font encore plus grands d'un 
coté que de l autre. 

3. Parce que c'en: une nou- 
veauté que les Jefuites veu- 
lent introduire, contre des Re- 
glemens anciens de I'Univer- 
fîté. Celui de 1 637. ayant efté 
fait fans oppofîtion de perfon- 
ne cinquante ans avant que 
ces Pères fe fuflent avifez de 
ce nouveau moyen de ruiner 
l'Univeifité.en envovant fur- 
tivement un de leurs Penfîon- 
naires dans un petit Collège. 
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4. Parce que la conduite 
des Jefuites en cela efl: inju- 
rieufeà l'Uni verfité.On con- 
çoit naturellement que des 
Enfans pour lefquelson fait la 
dépenfe de les mettre en pen- . 
iion dans les Colleges,doi vent 
eftre dans ceux où ils étu- 
dient. Pourquoy donc ceux 
dont- il eft queftion ne font- 
ils point leur demeure dans 
l'Univerfité ,puifqu'ils y étu- 
dient ? Les Parens (dit on) ne 
le veulent pas. Mais le Parle- 
ment n'autorifera jamais le ca- 
price de ces Parens contre la 
bonne difcipline , à moins 
qu'il n'y ait quelqu'autre rai- 
fon. Et quelle autre raifon 
peut-on s'imaginer, fi ce neft 
que les Principaux ne font 
pas leur devoirjque leurs pen- 
fions,leur difcipline,leur nour- 



ri cure ne font pas bonnes. Mais 
fur cela , quoy que les ]e fuites 
difenc eux-mêmes à la Cour 
à la Ville , dans les Provin- 
ces , l'Uni verfj té ofe encore 
en apeller à la voix publique. 

5. L'a&ivité des Jefuites en 
cette affaire fait manifefte- 
ment connoître qu'ils ont de 
plus grands defleins , &: que 
cette tentative'obfcure & peu 
confîderable , fe femble, dans 
les commencemens , tend à 
ruiner entièrement les Collè- 
ges de l'Uni verfité. Sans cela 
pourquoy ne pas vivre com- 
me on a vécu avant cette nou- 
velle entreprife ? En effet fi 
I on fbuffre que les Jefuites en- 
lèvent à l'Univerfîté les Pen- 
iîonnaires qui doivent necef-' 
fairement étudier dans fes 
Collèges , après luy avoir oté 



la meilleure partie des Huma- 
mites , que deviendront les 
Collèges , qui ne fubfiftent ni 
par des unions de Bénéfice? 
ni par des gratifications ex- 
traordinaires , mais unique- 
ment par les Pendons. Le Col- 
lège du Plefîis doit 4000. li- 
vres de rente , les Principaux 
' des Collèges de Harcour & de 
Navarre, &c. n'ont pas cha- 
cun 80. livres d'apointement. 
Si donc on retranche les Pen* 
fions qui font fubiilter les 
rincipaux , & les Regens de 
ces Collèges, il eft impoffible 
de les conferver. 

On oppofeque les Jefuites 
ne font pas de pire condition 
que les Maîtres de Penfiorr, Ôc 
qu'on reçoit dans l'Univerficé 
des Ecoliers de toute forte de 
Penfions. dans 
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: On répond que les Maîtres 
de Penfion n'ont point de 
plein Exercice chez eux , que 
dans leur Inftitution ils font 
Enfans de- l'Univerfité , doi- 
vent être Maître es Arts, & 
fournis au Re&eur. Que leurs 
Ecoliers ne refufent point de 
fe Tourne ttre aux Loix 6c 
Reglemens de l'Uni ver Cité , 
n'aportent point dans les Col- 
lèges un efprit ennemi , qu'ils 
n'y fement point la divi- 
fîon ni la difeorde , qu'ils 
ne (ont point prévenus d'un 
efprit de mépris pour les Pro- 
fefTeurs , ni entretenus dans 
des Maximes contraires à 
celles de l'Univerfité. Au lieu 
que le mélange des Ecoliers 
des Jefuites avec ceux de l'U-, 
niverfité a caufé des defor- 

D W-Z 
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dres que toute la vigilance Se 

la fagefTe des Principaux n'a 
pu arrêter. Que feroit - ce 
s'ils vehoient dans les Gaf- 
fes fous l'autorité d'un Arrêt? 

On le referve à déduire 
toutes Iesraifons de l'Univer- 
fité dans un Mémoire plus 
ample , quand il plaira à la 
Cour de donner audience aux 
Parties fur le fond de la con- 
certation* & on efpere que cet 
Abrégé fuffira pour juftifîer 
la conduite de i'Univerfité 
dans fon Décret du j^d'Aoufl 
1698. pour faire voir , que la 
liberté publique eft un vain 
prétexte pour les Jefuites ; 
que la poffeffion fur laquelle 
ils fe fondent pour demander 
la provifioneft pleine de dé- 
fauts , èc que rUniverfité 
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ayant pour Elle des Titres 

aufli authentiques & folem- 

nels,que ceux qu'elle produit, 

il eft, étrange qu'ils ayent ofé 

dans une de leurs Requêtes 

accufer l'Univerfîté d'Entre- 

pife. 

S'introduire humblement 
dans les Villes par le crédit 
& Ja faveur ; n'y demander 
d'abord qu'un poulcede terre 
pour s'établir ; s'étendre peu 
à peu , & envahir les maifons 
voi fines en dépit des vérita- 
bles PoffèlTeurs > abforber 
dans fes vaftes bàtimens des 
Collèges , que la pieté des 
Fondateurs avoit deflinés à 
bien d'autres u/àges 5 mal- 
gré fes Conflitutions , mal- 
gré les Arrêts de la Cour , 
malgré les conditions de fon 



Etabliiïement , & de fon Ré* 
. tabliffèment > ufurper le droit 
d enfeigner publiquement : 
Voilà ce qu'on peut appeller 
des Entreprife. I 

Bien loin que l'Univerfîté 
faffe des Entreprifcs , à peine 
ofe-t-eHe aujourd'huy fe dé- 
fendre contre de telles par- ] 
ties. Cependant Pugnabtmus 
fro Legibus noftrii : Dominus 
autem quod bonum eft in ton» 
fpefitt fuo facùt. 



